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Tout commença 4000 ans plus tôt…

QU’ILS SOIENT….

Quelques semaines plus tôt Méthos s’était rendu au Liban. Il avait appris la construction sur le site de la grotte d’Afqa d’un complexe touristique lié à une stupide légende grecque qui disait que la couleur rouge que prenait la rivière parfois venait du sang du dieu Adonis tué par Arès. Jusqu’à présent, les écologistes avaient réussi à stopper le projet, mais le gouvernement avait fini par trancher en faveur des investisseurs financiers. 
L’immortel avait quelques souvenirs et reliques planqués là-bas depuis un moment. Il n’avait jamais crains pour leur sécurité tant qu’ils s’agissaient de touristes qui passaient par là. Mais quand on parla de pelleteuses pour les fondations du futur hôtel, il s’affola. En fait, il ne se souvenait plus trop de ce qu’il y avait laissé, sauf une chose, une partie de son journal. 
Il s’était faufilé sur le site la nuit et avait respiré le parfum des pins et des cèdres mélangés. Mais si les odeurs étaient les même, l’endroit avait pas mal évolué en 4000 ans. Méthos mit un bon moment à retrouver le lieu exact, puis ensuite, il fallut dégager les pierres une à une. L’aube était proche quand il trouva enfin ce qu’il cherchait. Une boîte en cèdre et à l’intérieur… Méthos décida de trouver un lieu plus tranquille pour l’ouvrir et redescendit vers la mer jusqu’à son hôtel, à Jbeil, cette ville qu’un jour des hommes avaient appelé Byblos. 

La boîte contenait des bijoux anciens, quelques pièces à faire pâlir n’importe quel musée, et son journal. Il s’agissait en fait de feuilles de papyrus couvertes d’écriture cunéiformes et de hiéroglyphes. Il avait toujours préféré la seconde écriture, mais il avait systématiquement eu recours à la première lorsqu’il manquait de temps ou de papyrus. Les feuillets étaient protégés dans une enveloppe de peau tannée. Sa finesse lui donnait presque la texture du tissu mais en plus solide. Au fil du temps, l’enveloppe s’était durcie et Méthos dut la mouiller pour l’assouplir et pouvoir la déplier sans l’abîmer. Lorsqu’il l’ouvrit enfin, un objet s’en échappa et tomba sur ses genoux. 
Ça ressemblait à une médaille, il y avait même une bélière pour l’accrocher à une chaîne ou à un cordon. Méthos le retourna avec un pincement au cœur et y lut l’inscription. 
Le lendemain, l’immortel repartit pour Paris. Il avait glissé le journal dans son bagage de soute. C’était sans doute risqué, vu que pas mal de bagages se perdaient dans les aéroports, mais moins que de le garder sur lui. En cas de fouille de son sac à dos, un douanier pas trop bête aurait pu se rendre compte qu’il trimballait de véritables textes antiques. Par contre, il garda la médaille dans le sac à dos en question. Il n’y avait aucune raison que quelqu’un s’y intéresse tellement ça avait l’air d’un bijou de pacotille. 

Le reste des objets de la boîte n’avaient pas la même valeur sentimentale, mais il n’arrivait pas à s’en débarrasser en les faisant parvenir à un musée par exemple. Il les avait enterrés au pied d’un très vieux cèdre, sachant que ces arbres, symboles du pays, n’avaient plus le droit d’être coupés pour pouvoir les sauvegarder. Et puis, si un jour l’arbre tombait, et bien tant pis !

Pendant tout le vol, Méthos joua avec la médaille, la faisant tourner et retourner entre ses doigts. Il soupira en pensant à son journal dans la soute et une foule de souvenirs afflua. Il appuya la tête contre le hublot en regardant les étoiles et en repensant à cette époque où l’absence de pollution les rendaient si brillantes et si belles. 
Arrivé à Paris, Méthos se rendit directement chez Joe pour boire une bonne bière. Ce n’était pas tant que celle du guetteur était la meilleure, mais à force d’y goûter si souvent et régulièrement, il commençait à la prendre pour référence. 

· Salut Joe ! lança l’immortel joyeusement.

· Tiens, l’ancêtre ! Ça fait plusieurs jours qu’on ne t’a pas vu ! 

· Petit voyage. Tu me sers une bière ?

· Vite fait alors. J’allais fermer. 

Et comme pour illustrer ses paroles, les derniers clients passèrent régler leurs consommations avant de disparaître. Joe devait encore nettoyer quelques verres, les tables et y mettre les chaises dessus pour faciliter le lavage du lendemain matin. Le barman servit la bière et quand Méthos tendit le bras pour la prendre, Joe remarqua le tatouage de guetteur toujours incrusté dans le poignet de l’immortel. 

· Tu ne l’as pas encore enlevé, lança Joe en désignant le sigle. 

Méthos regarda son bras et sourit. Effectivement, plusieurs fois il s’était dit qu’il devrait l’effacer, mais il n’avait jamais trouvé le temps, ou l’envie. Quelque part ce symbole faisait partie de lui. 

· tu sais que je déteste avoir mal ! Rien qu’à l’idée de me brûler la peau pour le faire disparaître… On verra quand j’aurai des tendances mazo, répondit Méthos pour faire enrager Joe.

· Tu sais qu’il existe des techniques au laser pour ça, aujourd’hui ? 
· Ouais, et je sais pas comment ma peau va réagir à ce genre d’engin. Remarque, ça pourrait être intéressant de voir la tête du dermatologue quand ma peau va se cicatriser sous ses yeux !

· T’as peut-être raison pour le dermato. N’empêche, je… tu ne devrais pas porter ce tatouage. 
· Je ne devrais pas ou je ne devrais plus ? demanda Méthos d’un ton sec.

Joe hésita un instant puis répondit :

· Tu ne devrais pas ! Tu l’as dit toi-même quand tu as quitté l’organisation. Il faut choisir entre être guetteur ou être immortel. Tu es un immortel, point ! tu n’as pas le droit être un guetteur !
· Le droit ? J’ai sans doute plus de droit que n’importe qui de faire partie de cette organisation ! Laisse-moi te raconter une histoire…
♦♦♦♦♦♦

2057 avant JC.

Méthos avait passé de nombreuses années dans la ville d’Ur, des bons moments avec son ami Abraham, immortel lui aussi. Pendant tout ce temps il avait pu assouvir l’une de ses passions, la connaissance. Il avait appris, il avait transmis. Mais il était bien placé pour savoir que rien ne dure dans la vie, surtout quand on a déjà fêté un millénaire.
A cette époque, Méthos avait une vie plutôt mouvementée. Il oscillait entre sa soif de connaissance et le pouvoir que lui donnait son immortalité. Il venait de quitter une bande de pillards à laquelle il avait été associé quelques temps. Il les avait planté là, lorsqu’il jugea qu’il avait assez d’or pour vivre largement un certain temps. Kronos, Caspian et Silas ! Même s’il se sentait en famille en leur compagnie, quelque chose chez eux le dérangeait, leur brutalité gratuite peut-être, ou le regard que Kronos posait sur lui, un regard de maître à serviteur. Méthos n’avait pas envie d’être dominé, il avait envie de liberté. Kronos n’avait pas dû apprécier son départ, d’autant plus que même si le balafré restait le chef, Méthos avait semblé apporter une certaine cohésion au groupe. 
Lorsqu’il arriva à Ur, il essaya de se rapprocher des notables, pour ensuite pouvoir accéder au cercle de la royauté. Non qu’il voulût se faire couronner, mais à cette époque le savoir se trouvait là. Le roi Ur-Nammu possédait, d’après la rumeur, une fantastique bibliothèque. Finalement, la chance aidant, il vint en aide à une très belle et très riche jeune femme sur un marché. Celle-ci, bien qu’escortée, fut prise à partie par une bande de voleurs. Méthos usa de son épée pour faire fuir les importuns qui ne demandèrent pas leur reste. Puis il usa de son charme pour convaincre la belle de le laisser la raccompagner. La jeune femme présenta immédiatement son sauveur à sa famille. Méthos n’était arrivé que depuis peu, vivait à l’auberge et n’avait pour seule tenue que ses vêtements de voyage. 
La première impression qu’il fit sur le père, l’un des conseillers du roi, fut plutôt désastreuse. Mais lorsque le père  en question constata que le jeune homme savait lire et écrire et qu’il connaissait plusieurs langues et dialectes sont humeur s’adoucit. Les érudits n’étaient pas si courants, et pour la plupart, ils s’agissaient de commerçants qui ne parlaient que « marchandises » et « rentabilité ».  Quand Méthos laissa entendre qu’il visitait justement la ville afin d’acquérir un logement, le père devint carrément affable. Pouvoir s’offrir une maison dans cette ville n’était pas à portée de toutes les bourses. L’homme avait deux fils et trois filles. L’aînée de ses filles, celle qui venait d’être sauvée, était destinée à un noble de l’entourage royal, pour la seconde, il avait des projets en cours avec un noble d’un autre royaume. Il restait la cadette. Méthos n’était pas de sang bleu, mais… 
Méthos avait pris le nom de Sharem, histoire de faire perdre sa trace à ses anciens compagnons de débauche. 

Le père l’aida à trouver un logement plus que correct, mais qui épuisa une partie du pécule de l’immortel. Puis il l’invita souvent chez lui, officiellement pour qu’il s’habitue à sa fille cadette en vue de futures noces, officieusement pour parler avec lui. Méthos se rendit très vite compte que la belle du marché, prénommée Senofé n’était pas sa promise. On lui « offrait » gentiment une enfant de 12 ans. Bien entendu, il n’était pas question de mariage avant quatre ou cinq ans ! mais Méthos n’avait pas très envie d’attendre. Il entreprit donc de séduire Sénofé et advienne que pourra. Mais un jour, alors qu’il allait dîner avec la famille de la belle, il ressentit la présence d’un immortel et on lui présenta Abraham. Méthos était prêt au combat mais se détendit quelque peu quand il apprit qu’Abraham était en fait l’architecte des chantiers royaux et supervisait plusieurs constructions en cours. Il n’était pas de sang noble mais le roi le payait bien et il vivait largement. Méthos avait en face de lui un homme cultivé, drôle et très diplomate, qui savait obtenir tous les budgets supplémentaires qu’il voulait grâce à un certain charisme. 

Abraham avait en face de lui un guerrier, il l’avait vu dès qu’il avait croisé son regard.  Puis il avait vu ce regard s’adoucir au fil de la soirée, pour se faire carrément tendre lorsqu’il s’adressait à Sénofé. 
Finalement, la soirée prit fin et les deux hommes prirent congés de leurs hôtes ensemble. Abraham se dit qu’il venait de vivre sa dernière soirée, mais au moins elle avait été agréable. 

· Vous allez dans quelle direction ? demanda Abraham.

· La soirée est douce et personne ne m’attend. Je crois que je vais faire un bout de chemin avec vous, répondit Méthos.
· Bien, laissa tomber Abraham dans un souffle.

Après un bon quart d’heure à déambuler dans les rues toujours animées de la ville, Abraham ni tenant plus demanda :

· Vous avez un endroit pour le combat, ou le premier coin tranquille conviendra ?

· Vous voulez mourir ? demanda Méthos, un sourire ironique aux lèvres.

· Non.

· Eh bien, continuons à marcher, on verra bien.

Finalement Méthos commença à poser des questions à Abraham, sur sa vie, sur cette ville et la discussion s’engagea. Ils se quittèrent en arrivant chez Abraham et Méthos demanda s’il pouvait visiter l’un des chantiers royaux.  Abraham accepta, heureux d’avoir encore une nuit à vivre. 

Une année plus tard, Méthos était devenu l’assistant officiel d’Abraham. Il avait assisté au mariage de la belle Sénofé, sans la séduire au préalable, sur les conseils d’Abraham. Ce dernier lui avait dit que si la belle n’arrivait pas vierge dans le lit de son mari, elle risquait la mort. De plus si on apprenait qu’il était le fautif il devrait fuir très vite et très loin. Méthos avait réfléchi qu’il y avait assez d’autres femmes dans cette ville et que la virginité de Sénofé ne valait pas le plaisir de travailler avec Abraham. Il ne renonça pas néanmoins à la belle et devint son amant pendant plusieurs années après son mariage. Il n’épousa pas non plus la sœur cadette, qui en fut éplorée, mais devint l’Apollon d’un bon nombre de femmes, parfois mariées, de la cité. 
Et puis, certains soirs, son passé remontait à la surface. Il redevenait le frère de Kronos, Caspian et Silas. Là, il allait dans l’une des nombreuses maisons de plaisirs de la ville. Un soir, il avait décidé d’aller dans l’un de ces bordels qu’il connaissait bien et qu’il appréciait parce que les filles étaient moins sales et plus souriantes qu’ailleurs. La propriétaire sélectionnait sa clientèle et évitait ceux qui « abîmaient » les filles. Elle faisait payer plus cher que les autres établissements du même genre, mais s’y retrouvait largement d’un point de vue financier. Elle pouvait même se payer les services d’un homme de main, pour les trouble-fêtes. 
Lorsque Méthos arriva, il constata immédiatement que l’homme de garde n’était pas là. Il entra dans la grande salle, et vit quelques filles affalées sur les coussins au centre. Elles, qui d’habitude chantaient, riaient et se jetaient sur le premier arrivant, étaient lugubres. Les sons étouffés d’ébats amoureux parvenaient d’une alcôve fermée par un rideau. Les moins fortunés s’offraient ces alcôves le longs des murs de la pièce, les plus riches, comme lui, avait droit à une chambre avec une porte.  Méthos se tourna vers la tenancière qui s’avançait vers lui. Elle avait un vilain hématome sur le visage et avait apparemment eu deux dents cassées. 
· Que s’est-il passé ? demanda Méthos agacé de voir sa nuit à venir gâchée.
· Une brute. Il a tué mon garde et la petite Jaoui. J’ai voulu m’interposer avec deux des filles. C’était un démon. Les deux autres ont des membres fracturés.

· Qui ? demanda simplement Méthos.

· Il n’a pas dit son nom, il a juste dit qu’il était la fin du monde. 

Méthos se raidit, tous ses sens en alerte, mais ne ressentit la présence d’aucun immortel. 

· Une balafre en travers de l’œil droit ? demanda t-il à la femme. 

· Tu le connais ?

Méthos sortit une pièce d’or, une fortune pour l’époque, qu’il donna à la femme en disant :

· Fais bien soigner les filles et je n’existe pas. 

Et sans attendre la réponse il quitta le bordel pour ne plus y revenir.

Méthos passa chez lui, emballa quelques affaires et tout ce qui avait de la valeur et était facilement transportable.  Puis il se rendit chez Abraham. Celui-ci fut étonné de le voir à une heure aussi tardive.
· Même si tu viens d’avoir une idée pour le nouveau palais, Sharem, ça aurait pu attendre demain, non ?

· Non, Abraham, parce que demain je ne serai plus là.

· Quoi !
· Je dois partir, maintenant.

· Sharem ? Un problème ? … Un immortel ?

· Oui.

· Tu ne pourrais pas le vaincre ?

· Je n’en ai pas envie… c’est une longue histoire. Et puis, tu l’as dit toi-même, je vais finir par avoir trop de maris jaloux à mes trousses, c’était le moment de changer d’air. J’anticipe un peu. J’ai juste besoin que tu m’aides.

· Comment ?

· Je vais avoir besoin d’argent. Achète-moi ma maison, je te fais confiance pour le prix. 

Abraham paya Méthos avec ce qu’il avait sous la main.  Même s’il lui avait dit qu’il n’y avait pas assez, Méthos ne voulait pas attendre et partir avant que le jour ne se lève. Abraham lui donna alors quelques bijoux pour compléter. Puis les deux amis se quittèrent. 

· Prend soin de toi Sharem.

· Toi aussi. Une dernière chose, si tu croises un immortel avec une balafre sur la moitié droite de son visage, enferme-toi dans un temple et reste y le temps qu’il faudra.

· Je sais me battre ! se défendit Abraham un peu offusqué du manque de confiance de son ami.

· Et je suis sûr que tu sauras aussi mourir, parce que c’est ce qui arrivera. 

Méthos partit, laissant Abraham méditer sur ses dernières paroles, espérant que l’architecte ne rencontrerait jamais Kronos.

Méthos décida de remonter l’Euphrate jusqu’à Terqa, puis trouver une caravane pour Alep et redescendre sur l’Egypte. Il évitait autant que possible les villes importantes et dormait le plus souvent à la belle étoile. Les nuits étaient froides mais pas mortelles. Lorsqu’il faisait vraiment trop froid ou lors de tempête de sable, Méthos se réfugiait dans des petites villes ou des villages. Il trouvait toujours un coin pour dormir et un repas moyennant finance. Il changeait de nom à chaque fois, et de vêtements aussi souvent que possible, afin que d’un village à l’autre on n’ait pas l’impression d’avoir vu passer le même homme. 
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Un soir, alors qu’une tempête de sable se levait, il entra dans une petite ville au sud de la cité de Borsippa. La ville, d’environ 600 habitants était sur la route de Ur à Babylone, donc fréquentée par les caravanes, et qui avait forcément une ou plusieurs auberges. Dès qu’il demanda à un gamin, celui-ci lui en indiqua deux, les plus chères mais les plus confortables. Il descendit de cheval, et traversa la ville à côté de sa monture jusqu’à l’auberge la plus excentrée. Des cris attirèrent son attention et il vit une bande de gamins courir après un autre enfant en le chahutant, le poussant, le faisant tomber. Méthos se dit que tant qu’il ne ferait pas face, il finirait par terre. 
L’auberge était correcte et avait une écurie pour son cheval. La tempête dura trois bonnes heures. Après un repas chaud, il s’installa sur une paillasse fraîche dans la salle commune. Pas de chambre individuelle ici, mais il n’y avait qu’un seul homme en plus de lui-même qui s’endormit rapidement. Méthos avait du mal à trouver le sommeil. Il sortit un calame, un encrier et quelques feuilles de papyrus soigneusement conservées dans une poche en cuir. Il s’installa près de l’âtre ou quelques flammes subsistaient encore et écrivit, faisant attention à ce que personne ne le remarque. Il écrivait avec des hiéroglyphes égyptiens. Mais après quelques mots, il se rendit compte qu’il n’avait rien de nouveau à raconter. A part cette hantise de voir apparaître Kronos. La tempête était retombée et il décida d’aller faire un tour dehors. Il errait dans les rues désertes de la ville, la pleine lune éclairant son chemin. Puis il entendit des reniflements. Il distingua une forme avachie contre un mur, qui bougeait au rythme des sanglots. Méthos fit un pas en direction de la forme, se ravisa, et continua son chemin. Après une vingtaine de mètres, il fit demi-tour sans comprendre pourquoi et s’approcha de l’enfant. 
· Arrêtes de pleurer et lève-toi, intima t-il.

· Vous pouvez très bien me battre comme ça, répondit une petite voix.

· Pourquoi devrais-je te battre ?

· Parce que c’est ce qu’ils font tous.

· J’ai dit : LEVE-TOI ! 

Méthos n’avait pas crié, mais le ton de sa voix ne prêtait pas à discussion. Le gamin se leva, restant plaqué au mur et n’osant lever les yeux vers cet homme qui le dominait. Méthos prit le visage de l’enfant dans une main et le força à lever la tête vers lui. Il sentit quelques choses de poisseux sur ses doigts. Ce n’était apparemment pas que des larmes, il y avait aussi du sang, même dans le noir il était capable de le reconnaître. Il posa sa main sur l’épaule de l’enfant et le poussa devant lui jusqu’à l’auberge. Celui-ci tremblait de tous ses membres autant de froid que de peur. Il était vêtu de haillons et tellement maigre que Méthos s’étonnait encore que la tempête ne l’ait pas emporté. Il l’installa près du foyer pour qu’il se réchauffe et nettoya sa plaie au visage avec de l’eau et un bout de tissu. L’enfant était d’une saleté repoussante, à bout de force, et il aurait dû être mort depuis longtemps. Mais ses yeux immenses qui semblaient lui manger tout le visage brillaient encore d’une fantastique envie de vivre. Méthos lui donna de l’eau et du pain et lui dit de tenir le tissu appuyé sur sa plaie le temps qu’elle arrête de saigner. L’enfant hésita regardant avec envie la nourriture.
· Tu peux tenir d’une main et manger de l’autre, dit Méthos qui avait suivi le regard de l’enfant vers le pain. 

Celui-ci voulut dire quelque chose mais se ravisa et regarda sa main droite. Méthos la regarda aussi et découvrit le problème. Sa main et son avant bras étaient comme atrophiés. L’immortel pris le membre, le palpa et constata plusieurs bosses sous la peau au niveau des os de l’avant-bras et des articulations de la main. Le haut du bras semblait intact du coude à l’épaule. 
· Ecrasé ? demanda t-il simplement.

L’enfant hocha la tête en signe d’assentiment. 

Méthos déchira un autre bout de tissu et fit un bandage sommaire autour de la tête du blessé afin de tenir la compresse improvisée. 

· Mange, dit Méthos, et reste dormir ici. Il fait chaud.

Puis il se leva et regagna sa paillasse. L’enfant le suivit des yeux, avala goulûment son pain et s’allongea à même le sol. Ça allait être sa meilleure nuit depuis longtemps et peut-être aussi sa dernière. C’est en tout cas ce que pensa Méthos. L’enfant n’avait aucune chance de survie avec un bras dans cet état, pas dans ce monde. 
Au matin, l’immortel avait un peu dormi et en regardant vers l’âtre il ne vit pas l’enfant. Il prit ses affaires, son cheval et gagna la sortie de la ville. Il allait enfourcher sa monture quand il vit le gamin pris à partie par la même bande que la vieille, sauf qu’en plus d’être à 10 contre un, ils commençaient à lui jeter des cailloux.  L’un des attaquants vit Méthos et s’arrêta net, puis son compagnon le plus proche regarda à son tour et stoppa son attaque. En quelques instants toute la bande s’était arrêtée et regardait l’inconnu encapuchonné et dont le visage était à peine visible, avec son cheval. L’un des enfants lâcha sa pierre et s’enfuit en courant sans demander son reste et comme des moutons, les autres suivirent.
Méthos s’approcha de la « proie » et demanda :

· Tes parents ?

· Mon père a dit de revenir quand je pourrai me nourrir seul. 

· Que comptes-tu faire ?

· Mendier, avec les caravanes…

· Elles ne reviendront pas avant des semaines.

· J’me débrouillerai. 

Son corps n’avait pas les moyens de se défendre, mais son esprit ne capitulait pas. Méthos avait l’impression de ne pas contrôler ses paroles lorsqu’il dit :

· Je t’emmène à Borsippa. Il y a toujours du monde là-bas… pour mendier.
Un incroyable sourire illumina le visage de l’enfant et ses yeux se firent encore plus brillants. Méthos grimpa sur son cheval  et installa l’enfant derrière lui. Il sentit ce dernier se crisper. Les caravanes passaient avec des chameaux et des ânes, mais les chevaux n’étaient pas chose courante en milieu rural. 

Après une demi-journée de voyage au pas, Méthos s’arrêta au bord de l’Euphrate pour manger. Mais avant il fit déshabiller l’enfant, lui donna un morceau de savon noir et l’obligea à prendre un bain dans l’eau froide. Lorsque celui-ci sortit, il était à peu près propre mais tremblait de tous ses membres. Méthos l’enveloppa dans une couverture et lui donna à manger. Il était encore plus maigre et chétif qu’il ne l’avait cru au premier abord. Il ne lui donnait pas plus de dix ou onze ans, mais était persuadé qu’il en avait plus. 
· Comment tu t’appelles, demanda l’enfant à Méthos.

Celui-ci lui jeta un regard furieux et répondit :

· Tu n’as pas à le savoir et je ne veux pas connaître ton nom. Dans trois ou quatre jours nous serons à Borsippa et nos chemins se sépareront. Et tu ne m’auras jamais vu ! Compris ?

L’enfant acquiesça sans un mot. Méthos lui donna une tunique trois fois trop grande mais propre et chaude et ils continuèrent leur chemin n’échangeant pratiquement pas un mot. L’immortel donnait parfois un ordre que le gamin exécutait sans broncher. Après trois jours, l’enfant allait chercher de l’eau, débattait le cheval, le pansait et arrivait même à préparer le repas, et le tout d’une seule main. Méthos lui avait négligemment montré deux ou trois trucs pour donner une utilité à son bras invalide, dont la partie supérieure fonctionnait normalement. L’enfant comprenait vite et avait très envie de faire plaisir à son sauveur.
Il avait espéré continuer le voyage avec cet homme sombre dont il ne connaissait pas le nom. Mais lorsque celui-ci s’engagea dans la cité de Borsippa en disant « fin du voyage », il s’était assombri. Avant de lâcher l’enfant dans les rues, Méthos décida de lui payer un bon repas et des vêtements. Alors qu’ils se dirigeaient vers le marché un homme les interpella :

· Hé, voyageur !

Méthos regarda l’homme sans répondre, mais arrêta son cheval.

· Combien pour le gamin ? demanda l’homme.

· Laisse tomber. Avec un bras mort, il ne peut rien faire. 
· J’ai pas l’intention de le faire travailler… tout au moins pas avec son bras, rétorqua l’homme en éclatant de rire. 

Méthos comprit et répondit :

· J’ai pas encore assez besoin d’argent pour m’en priver.

· Comme tu veux l’ami. On aurait pu négocier.

Méthos ne répondit pas et continua son chemin dégoûté. Il avait fait des choses peu ragoûtantes dans sa vie et le viol en avait fait partie. Mais il s’était toujours refusé à abuser sexuellement d’enfants. 
Ils arrivèrent au marché et trouvèrent des vêtements pour le petit. Au moment où Méthos payait ses achats le marchand lui dit négligemment :
· Le marché pour les esclaves est un peu plus haut.

· Je n’ai pas prévu d’acheter d’esclave, répondit Méthos.

· Pour vendre. Vous allez y perdre à cause de son bras, mais avec sa tête et ses yeux… il faudrait peut-être le remplumer un peu.

Méthos regarda l’homme dans les yeux et celui-ci comprit qu’il aurait mieux fait de se taire. 

Méthos attrapa l’enfant par le cou et le fit marché devant lui tenant son cheval de son autre main. Ils finirent par sortir du marché et trouvèrent un endroit pour manger. L’immortel ne disait rien et le gamin non plus, attendant simplement qu’on lui dise de partir. Méthos retourna au marché, une main toujours posée sur l’enfant et lui intima l’ordre de ne pas le quitter d’un pouce. Il acheta de la nourriture, du pain, de la viande séchée, des fruits secs, puis il acheta un âne. 
Méthos hésita à quitter la ville et dormir à la belle étoile, ou profiter de cet endroit pour une nuit dans une auberge. Il opta pour la deuxième solution, mais garda le jeune garçon prêt de lui en permanence, affirmant sa propriété devant les regards concupiscents des autres clients. Ils dormirent sur la même paillasse, serré l’un contre l’autre. L’enfant ne dit rien lorsque le lendemain, Méthos lui dit « on va à Babylone ». Il l’installa sur l’âne avec ses bagages et les vivres, allégeant ainsi son cheval. Puis de Babylone qu’ils ne firent que traverser, ils continuèrent sur Terqa en suivant toujours l’Euphrate. Méthos avait concédé à l’enfant de l’appeler Sharem, mais uniquement en privé. Il ne devait sous aucun prétexte prononcer ce nom devant quelqu’un. L’enfant comprit et lorsque Méthos devait donner un nom, il en inventait un que le jeune garçon reprenait naturellement. Il se débrouillait de mieux en mieux avec sa seule main valide et avait presque retrouvé la carrure d’un enfant de son âge, 14 ans. Il avait dit à Sharem  qu’il s’appelait Amma. 
Ils voyageaient ensemble depuis près d’un mois. Un jour qu’ils avaient dû s’écarter du fleuve pour trouver un chemin praticable à la limite du désert, ils trouvèrent un corps sans vie que les oiseaux nécrophages n’allaient pas tarder à nettoyer. Méthos s’était arrêté net et regardait le mort d’une façon étrange. Il sortit son épée, dit à Amma de ne pas bouger et s’approcha avec précaution du corps, le retournant du bout du pied. L’homme n’avait aucune blessure apparente, pas de monture, pas de bagages, il était apparemment mort de soif. Mais ça ne durerait pas. 
· Amma ! appela Méthos, on campe ici.

· Il est tôt, s’étonna l’enfant, mais il s’exécuta en voyant le regard que lui lançait Sharem. 

Il trouva du bois sec pour le feu, déchargea les montures et leurs donna un peu de fourrage. Amma vit Sharem prendre l’épée du mort et installer celui-ci presque confortablement. 
· Ne t’inquiète pas, il n’est pas mort, il s’en remettra, dit Méthos devant les regards étonnés de l’enfant. Il faut le laisser tranquille.

L’enfant hocha la tête et Méthos alla poser quelques pièges, histoire d’avoir peut-être de la viande fraîche le lendemain. Ni tenant plus, Amma s’approcha du corps et toucha son visage, froid comme la pierre. Puis, comme il l’avait vu faire par l’ancien de son village à chaque fois qu’un homme mourrait, il mouilla son doigt et le mit devant la bouche de l’homme, mais il ne ressentit aucun souffle. Il posa encore la main sur le torse du mort, mais celui-ci ne bougeait décidemment pas. Quelque peu dégoûté d’avoir tripoté un cadavre, il se réinstalla de l’autre côté du feu. Pour se rassurer, il se dit que cet homme et Sharem devaient avoir les mêmes dieux et qu’il s’agissait d’un rituel religieux. 
La nuit était tombée vite, et Amma regardait toujours le mort à travers les flammes, quand celui-ci inspira un grand coup avant d’expirer en toussant. Le jeune garçon était tétanisé, son esprit lui criant de s’enfuir alors que son corps refusait obstinément de bouger. L’homme essaya de se redresser et vit l’enfant. Soudain il ressentit la présence d’un immortel et regarda encore plus intensément le garçon pour s’avoir s’il s’agissait de lui. Puis un homme sortit des ténèbres et s’accroupit prêt du feu.

· Ne fais pas cette tête, Amma, je t’avais dit qu’il n’était pas mort. Donne-lui plutôt à boire.

L’enfant ne bougea pas et Méthos n’insista pas. Il prit une gourde et la tendit à l’homme en disant :

· Doucement, il ne nous en reste pas beaucoup.

L’homme but deux gorgées lentement et rendit la gourde.

· Je m’appelle Gilgamesh, dit l’homme, et je n’ai apparemment plus d’épée.

· Je sais, c’est moi qui l’ai. On a un peu de viande séchée à manger. Demain nous reprendrons notre route. 

L’homme n’insista pas et accepta la nourriture. Il était en vie et s’il avait dû perdre la tête, ce serait déjà fait. 
Le lendemain, Méthos et Amma étaient prêt au départ. Ils avaient partagé tout les trois la viande d’un petit animal qui s’était fait piéger pendant la nuit. Méthos avait rendu son épée à Gilgamesh, lui avait donné un peu de viande et quelques fruits secs. Puis il lui avait indiqué l’est en disant que le fleuve n’était pas très loin, inaccessible pour leurs montures, mais faisable à pied. Ensuite ils étaient partis. Au bout d’un moment, Amma dit à Sharem :
· Il nous suit. 

· Je sais. 

· Il pourrait voyager avec nous. 

· Je croyais que tu en avais peur.

· Je n’ai peur de rien, même pas des morts ! lança farouchement l’enfant.

· Je t’ai dit qu’il n’était pas mort.

· Compris, répondit Amma toujours pas convaincu. 

Ils arrêtèrent leurs montures et attendirent Gilgamesh. Méthos mit Amma sur le cheval avec lui et donna l’âne à l’autre immortel en disant :

· Nos routes se séparent à Mari, dit Méthos d’un ton catégorique. 
· Je te remercie. 

Le reste du voyage se passa dans un étrange silence. Amma voyait les deux hommes se regarder avec une certaine prudence mais sans animosité. Gilgamesh avait un peu d’argent et paya sa part de nourriture dans les villages qu’ils traversaient. Méthos ne lui demanda pas ce qui lui était arrivé et l’autre ne raconta rien non plus. Durand les dix jours de voyages jusqu’à la cité de Mari, celui qui parla le plus fut sans doute Amma. 

Méthos laissa Gilgamesh aux portes de la ville, attendit qu’il les eu franchit et s’éloigna avec Amma. Il avait eu très envie de s’y arrêter, de passer une nuit sur une paillasse propre, de manger un bon repas consistant.  Mais Méthos avait quelques souvenirs issus d’un passé tumultueux dans cette ville. Il se demanda si après deux siècles, elle se trouvait toujours là. Elle avait toujours aimé cette cité et si elle était encore en vie, elle lui en voudrait certainement encore. « Elle ? » Elle, c’était quelques pages dans son journal et de bons moments. Une femme splendide et… bien trop possessive. Fin de l’histoire.  Méthos et Amma passèrent encore plusieurs nuits à la belle étoile, lui sur le qui-vive, mais ils ne croisèrent pas d’immortels. 

Là ils trouvèrent une auberge pour la nuit et firent un excellent repas. Méthos avait pensé laisser Amma dormir et aller faire le tour des bordels de la ville, mais les regards lancés par certains autres clients sur le jeune garçon l’en dissuada. Il parla deux minutes au patron, attrapa le gamin par le cou et le poussa dehors. 

· Où on va ? demanda Amma. 

Méthos ne dit rien et continua poussant toujours Amma devant lui. Depuis quelques temps déjà, celui-ci avait commencé à poser des questions à Sharem, rien d’indiscret ni de personnel. Ce dernier ne s’était plus fâché et lorsqu’il n’avait pas envie de répondre, il se taisait tout simplement.  Amma savait alors ne pas insister. 
Ils arrivèrent au lieu de plaisirs recommandé par le patron de l’auberge. La tenancière les accueillit, demandant d’emblée à Méthos s’il préférait les garçons au les filles. Méthos colla Amma dans un coin de la salle et lui intima l’ordre de ne pas bouger jusqu’à son retour. Puis il fit le tour de l’endroit, examinant les jeunes filles et délaissant les garçons, la tenancière sur ses talons. Il indiqua discrètement une jeune fille pas très âgée mais avec de l’expérience vu les œillades qu’elle lui lançait et dit « pour le gamin ». Lui choisit deux filles à peu près du même âge que la précédente, mais apparemment moins expérimentées. Il laissa Amma dans la salle et prit une chambre. 

Il n’avait pas eu un corps de femme entre ses mains depuis près de trois mois et se lâcha complètement, les prenant tour à tour avec douceur et avec violence. Les belles princesses et les femmes des notables de Ur lui manquaient. 
Trois heures plus tard, il se décida à regagner l’auberge. Il réveilla Amma, et quittèrent l’établissement. 

· Alors, tu as bien dormi ? demanda innocemment Méthos.

Amma ne répondit pas mais leva ses grands yeux vers Méthos avec un sourire qui allait d’une oreille à l’autre. Ils regagnèrent l’auberge et Amma s’endormit dans les bras de Méthos comme un bébé toujours en souriant. 

Le jour était à peine levé, que Méthos sentit Amma s’agiter et se réveilla pour voir un homme, la main sur la bouche de l’enfant, lui faisant signe de se taire. Son sang ne fit qu’un tour, il prit son épée toujours à portée de main et plaça la lame sous le cou de l’homme. 

· Je voulais juste… bégaya l’homme.

· Il est à moi, dit Méthos. Tu le touches encore, tu le regardes ou tu penses à lui et c’est la dernière chose que tu feras de ta vie. Compris ?
L’homme hocha doucement la tête sentant à chaque mouvement la lame appuyer sur sa peau. 

· Et maintenant, tu quittes cet endroit immédiatement. 

L’homme prit ses affaires et quitta les lieux très heureux d’être encore en vie. Amma n’avait rien dit et regardait Méthos effaré, les yeux remplis de larmes. 
· Tout va bien, Amma, tu n’as plus rien à craindre. Essaye de te rendormir.

L’enfant se blottit contre Méthos, mais resta éveillé et l’immortel aussi. 

Quand ils se levèrent, Amma ne parla pas de se qui s’était passé, mais son regard s’était un peu terni. Méthos ne savait pas comment aborder le sujet avec lui et laissa le problème de côté. 

Depuis qu’ils avaient quittés Borsippa, puis Babylone, Méthos se demandait quoi faire d’Amma. Il savait que s’il le laissait mendier dans n’importe quelle ville, il finirait en moins d’une journée comme esclave dans un bordel de la ville. Il avait pensé le laisser dans un temple pour faire de lui un prêtre ou un simple servant, mais son infirmité l’en empêchait. N’avoir aucun défaut était le premier critère pour entrer au service d’une divinité dans la plupart des religions. 
Ils étaient arrivés à temps pour le départ des premières caravanes marchandes pour Alep. Méthos avait encore un bon pécule et les bijoux d’Abraham, mais ils étaient deux, et ne il ne savait pas pour combien de temps. Voyager avec une caravane en temps que client allait lui coûter une petite fortune. Il fit donc le tour des convois en partance et proposa ses services pour assurer leur protection. Sa prestance, son épée et surtout son regard, laissait immédiatement présager de sa valeur en tant que guerrier.  Mais les premiers auprès desquels il se renseigna avaient déjà ce qui leur fallait en matière d’escorte. 
Finalement, il se fit engager pour un départ deux jours plus tard, négociant un passage gratuit pour Amma sur un dromadaire peu chargé et vendit l’âne. Les premières caravanes de la saison étaient les plus attaquées, les brigands ayant attendus longtemps leur arrivée. 
La nuit suivante, Méthos emmena Amma dans un autre lieu de plaisirs et en profita largement lui-même avant les semaines d’abstinence qui se profilaient. 
La dernière nuit en rentrant à l’auberge, Amma demanda à Sharem :

· L’autre jour, à l’auberge, l’homme, il voulait… tout à l’heure, un homme à prit un jeune garçon dans l’alcôve d’à côté… j’entendais…

· Oui. C’est ce qu’il voulait. 

· Tu ne seras pas toujours là pour me protéger, dit l’enfant d’un ton lugubre. 
· Tu devras apprendre à le faire par toi-même. 

· Que veux tu que je fasse avec mon bras ?
· Tu as encore un autre bras, deux jambes et ta tête. Si tu n’apprends pas à t’en servir, alors tu finiras comme ça. 

Amma ne dit plus rien et ne passa pas une très bonne nuit. Il dormait depuis des mois sur la paillasse de Sharem dans chaque auberge et séparément lorsqu’ils étaient autour d’un feu, dehors, et jamais celui-ci n’avait tenté quoi que se soit envers lui. Pourtant cette nuit là il ne sentit pas à l’aise contre ce corps. 
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La caravane prit le départ en direction d’Alep. Plusieurs dizaines de chameaux et de dromadaires, une cinquantaine d’êtres humains, dont trois femmes avec leurs escortes. Chaque marchand qui avait des intérêts dans ce convoi avait des chameliers à lui, mais l’organisateur de la caravane devait fournir la protection, en l’occurrence des mercenaires sans foi ni loi, mais d’excellents guerriers. Méthos ne fraternisa avec aucun d’entre eux, d’une part parce qu’il n’avait rien à voir avec ces rustres illettrés et d’autre part parce que leur comportement lui rappelait un peu trop Kronos et les autres.  
La première nuit, Méthos sortit son journal pour la première fois depuis sa rencontre avec Amma. Il avait enfin quelque chose à noter et écrivit un peu sur le jeune garçon. Celui-ci, éveillé, regardait Sharem avec étonnement. 

· Qu’est-ce que tu fais ? demanda Amma

· J’écris. 

· Comme les scribes ?

· Oui. 

· Tu écris quoi ?

· Tes bêtises, plaisanta Méthos.

· Sérieusement.

· Comment on s’est rencontré, ce qui s’est passé pendant notre voyage. Des choses comme ça.
· Pourquoi ?

· Pourquoi quoi ?

· Pourquoi tu écris des choses comme ça. J’ai vu les marchands, ils écrivent quand ils vendent ou qu’ils achètent. Je sais aussi que les gens s’écrivent pour annoncer des mariages ou des décès. Pourquoi écrire autre chose.
Méthos réfléchit un moment et Amma pensait qu’il n’aurait pas de réponse. Puis l’immortel fit une réponse de mortel :

· Dans plusieurs dizaines d’année, quand je serai vieux, je ne me rappellerai pas très bien notre voyage. En me relisant, ça m’aidera à me souvenir. 

Amma réfléchit à son tour à la réponse et demanda :
· Tu pourrais m’apprendre à écrire.

Méthos s’étonna de la demande mais ne demanda pas pourquoi. Il n’avait rien de mieux à faire pendant le voyage jusqu’à Alep. 

· On commence demain, répondit Méthos, et maintenant tu dors.

Le mois de voyage jusqu’à Alep ne fut interrompu que par deux tentatives d’attaque de pillards très facilement repoussées. Il y eu une ou deux altercations entre Méthos et d’autres mercenaires qui voulait le tester, mais qui comprirent très vite qu’il valait mieux pour eux ne pas s’y frotter.  Il y eut aussi quelques nuits sulfureuses pour l’immortel avec l’une des jeunes femmes du voyage. Lorsqu’il lui demanda à quoi servaient les gardes, elle répondit qu’ils étaient payés pour ne laisser personne l’approcher et entrer sous sa tente, aucun d’eux n’avaient pensé qu’elle puisse avoir envie de sortir. Méthos repensa à son arrivée à Ur et à l’avertissement d’Abraham et se dit que pour celle-ci il serait loin quand le mari se rendrait compte que la marchandise était d’occasion. 

Et puis il y avait les leçons avec Amma. Il avait voulu lui apprendre l’écriture cunéiforme utilisée principalement par les marchands pour les transactions. Amma voulut apprendre l’Egyptien et l’art des hiéroglyphes. Méthos accepta. L’avenir de cet enfant était des plus incertains. Il ne vivrait peut-être pas assez vieux pour pouvoir se retourner sur son passé, alors pourquoi ne pas lui faire plaisir ? Méthos lui apprenait à partir de ce qu’il avait écrit lui-même, sans lui lire de passage en entier et le faisait s’entraîner sur le sable avec un bout de bois. Le papyrus était hors de prix et il ne lui en restait pas tant que cela.
Amma était intelligent, bien plus que les gamins de son âge, sans doute un réflexe normal pour palier son handicap. Il apprenait vite.

Arrivé à Alep, Méthos se renseigna de nouveaux auprès des temples pour placer Amma, mais aucun d’eux n’en voulut. Méthos pensa s’installer un moment à Alep. Mais très vite, les Amorrites, nouveaux maîtres de la ville commencèrent à vouloir migrer vers les cités prospèrent de l’Euphrate et Alep se destina à la guerre. Plusieurs fois on essaya de le recruter, même une fois par la force. Il serait toujours un guerrier, mais certainement pas un soldat obéissant et prêt à mourir pour une cause qui ne le concernait en rien. Il attrapa Amma et ils partirent très vite en direction de l’Egypte. Arrivé au grand port de Byblos sur la Méditerranée, Méthos décida de s’arrêter un peu, quelques semaines. Puis en déambulant en ville, il apprit qu’on cherchait un architecte pour étendre le nouveau port. L’ancien maître d’œuvre avait malencontreusement péri sous un bloc de pierres de plusieurs tonnes. Vu l’âge qu’il paraissait, Méthos ne pouvait pas fournir de références, mais il prouva très vite ses capacités et fut engagé. Il se rendit aussi vite compte que son prédécesseur n’était pas mort par hasard, vue les agressions dont il fut lui-même victime. Les cités concurrentes de Tyr et Arwad sans oublier Sidon, faisaient l’impossible pour empêcher Byblos de s’agrandir et de drainer tout le commerce de cette partie de la Méditerranée. 

Méthos s’installa dans une maison avec Amma, reprit une vie mondaine avec les belles dames de la ville et continua à dispenser ses cours au jeune garçon, tout en surveillant ses arrières. 

Deux ans à Byblos. Amma avait 16 ans et se débrouillait déjà très bien en Egyptien. Il s’était même mis au cunéiforme et au phénicien et à force de traîner sur le port, apprenait plusieurs langues et dialectes. A chaque fois qu’il en maîtrisait une oralement, il voulait que Sharem, ou Machab, comme il s’appelait depuis leur arrivée, lui apprenne à l’écrire. Méthos riait en disant que beaucoup de ce qu’il entendait ne s’écrivait sans doute pas encore. Amma était surtout devenu un beau jeune homme, admiré par toutes les jeunes filles de la ville. Il cachait son bras dans la longue manche de sa tunique, mais cette infirmité connue de tous, ne rebutait personne et surtout pas la gente masculine. Tant qu’il était resté avec Méthos, personne n’avait rien tenté, mais depuis qu’il était assez grand pour parcourir seul la ville, il avait dû faire face à des provocations en partie dues à son infirmité. S’en prendre à plus faible était l’un des passe-temps favoris des soudards de la ville. Méthos ne pouvait pas toujours être derrière lui et Amma ne le souhaitait pas non plus. Depuis ces deux dernières années, il s’était pris d’un rêve d’avoir une vie normale. En fait, depuis qu’il assistait le contrôleur du port en l’aidant à rédiger les actes d’entrée et sortie des marchandises et était même rémunéré pour cela.

Après lui avoir appris à écrire, Méthos décida de lui enseigner l’art de manier une épée. Il fit tous les armuriers de la ville pour trouver une arme adaptée et finalement la fit faire sur mesure. Il fallait quelque chose de solide, mais de léger, Amma ne pouvant pas la tenir à deux mains et ne pouvant pas faire contre poids avec son bras invalide. Mais après tout il ne s’agissait pas de tranchez une tête, juste de transpercer un corps. 

Une fois l’arme prête il emmena son jeune protégé pour quelques jours à l’est de la ville dans une zone désertique. Il lui présenta sa nouvelle compagne. Une épée parfaitement équilibrée, assez légère, à double tranchant. 
Amma était un érudit avant d’être un guerrier, mais s’il voulait survivre, il comprenait la nécessité de cette arme et remercia Sharem d’y avoir pensé. Heureusement, les tâches qu’il accomplissait en dehors de l’écriture avaient musclées le bras gauche d’Amma et soulever l’épée ne fut pas le plus dur… au début. Après plusieurs jours d’exercice, il ne sentait plus aucun de ses muscles.
Un après-midi où il avait envie de crié « pitié, stop !» il faillit embrocher Sharem, celui-ci se déconcentrant soudainement. L’immortel venait se sentir la présence d’un des siens. Il oublia Amma et regarda autour de lui avant d’apercevoir l’homme dans le soleil couchant. Il était à contre-jour et ne pouvait pas le reconnaître, mais il avait une épée à la main. 

Méthos posa une main sur l’épaule d’Amma et lui dit :

· Tu restes ici. Si tu vois des éclairs et que je ne reviens pas, tu rentres à Byblos. Il faudra alors que tu te débrouilles tout seul. 

· Je ne comprends pas, Sharem. Il n’y a pas de nuages, pourquoi y aurait-il des éclairs et qui est cet homme ? Pourquoi tu ne reviendrais pas ?
· Tu te rappelles Gilgamesh ?
· Oui. 

· Il y a parfois des choses qu’il faut admettre, sans jamais les comprendre. Fais simplement ce que je te dis.

Méthos quitta Amma, emportant son épée, et se dirigea vers l’homme. Celui-ci le précéda sur un terrain dégagé légèrement en contrebas de l’endroit où était Amma. L’adolescent resta immobile plusieurs minutes avant de se secouer. Il resserra la main sur sa propre épée et suivit les deux hommes. Il ne voulait pas que Sharem s’inquiète de sa désobéissance et s’aplatit par terre pour regarder ce qui allait suivre.
L’homme se retourna.

· Salut Méthos !

· Kavos ! Ça fait longtemps, je pensais que quelqu’un avait eu ta tête.

· Me faire tuer avant de t’avoir eu ! Tous les démons de la terre ne pourraient m’en empêcher ! cracha t-il. Tu es le premier, j’aurai Kronos ensuite.

Méthos poussa un soupir. Si seulement il avait commencé par Kronos.

Le combat s’engagea.

Les deux épées étaient solides et lourdes, principalement maniées à deux mains. La technique était simple et efficace, le premier qui faiblissait et baissait sa garde mourait. Chacun des deux hommes attaquait à tour de rôle, puis parait le coup de l’adversaire. Méthos avait plus de mille ans et Kavos au moins 700, ce qui donnait un combat relativement équilibré. Méthos ne s’était pas beaucoup entraîné ces 20 dernières années et la fatigue commençait à se faire sentir, d’autant plus que Kavos était soutenu par sa haine. Ce dernier lança son épée en avant au niveau du ventre de Méthos qui para le coup avec une demi seconde de retard. L’épée de Kavos lui entailla profondément le côté avant qu’il ne dévie la lame. Méthos mit un genou à terre terrassé par la douleur et il vit l’ombre de son adversaire lever son épée pour prendre sa tête. Il se ressaisit et releva la sienne qui transperça le ventre de Kavos de bas en haut. Celui-ci lâcha son arme et avant de s’être effondré, Méthos lui trancha la tête. 

Amma avait suivi le duel et se détourna lorsqu’il vit la tête voler. Puis il vit les éclairs et pourtant il n’y avait pas d’orage, juste le ciel qui s’assombrissait au-dessus des deux combattants. Des éclairs bleus sortaient du cou du mort pour venir frapper Sharem qui hurlait de douleur. Le tout dura plusieurs minutes, puis tout redevint normal. Le soleil presque couché donnait une couleur de feu au ciel. 

Amma vit son ami tomber à genou, tentant de se relever en s’appuyant sur son épée, puis il s’écroula pour ne plus bouger. Le garçon descendit vers les combattants évitant la tête et ses grands yeux ouverts, et se dirigea vers Sharem, ou Méthos comme l’avait appelé l’autre. Il vit la blessure béante et le sang qui avait coulé. Il avait déjà vu des blessures et savait celles auxquelles on ne survivait pas. Amma chercha le moindre signe de vie chez la personne à laquelle il tenait le plus sur cette terre et n’en découvrit aucun. 
Puis il se rappela ce qu’il lui avait dit un peu plus tôt « tu te rappelles Gilgamesh ? ». Là aussi il l’avait cru mort. Il attendit. La présence du cadavre en deux parties le mettait mal à l’aise. Il poussa du pied la tête vers son corps d’origine et entreprit de recouvrir les deux morceaux avec des pierres. Il était épuisé par ses journées d’entraînement, mais laisser un corps sanguinolent se faire déchiqueter part les bêtes sauvages, ça il ne le pouvait pas. Ensuite il tira le corps mort de Méthos tant bien que mal à l’aplomb d’un rocher, épée à la ceinture mais toujours à portée de main, au cas où il y aurait des loups et il attendit. Une heure plus tard environ, mais il n’avait pas vraiment la notion du temps, Méthos inspira un grand coup en ouvrant les yeux. Il essaya de se redresser, ce qui lui occasionna une violente douleur et le combat lui revint en mémoire. Des images aussi, Kavos pleurant sur le corps d’une femme, violée et éventrée par Kronos des années auparavant. Méthos n’avait pas participé, mais il n’avait rien empêché non plus. Ce jour là, Kronos avait voulu laisser Kavos en vie malgré la désapprobation de Méthos qui n’aimait pas laisser un adversaire derrière lui. Kronos se délectait plus de la souffrance des autres que de leur mort !

Méthos chassa ses souvenirs et se releva doucement, la douleur disparaissant en même temps que la blessure physique. Puis il vit Amma pelotonné dans un coin, son épée en main.
· Je me rappelle d’une époque, pas si lointaine, où tu obéissais à chacune de mes paroles. 

· Je crois que c’est la première fois que je regrette réellement de ne pas l’avoir fait, répondit Amma encore terrorisé. Tu es un démon ?

· Non. Enfin, pas dans le sens où tu l’entends. Je suis un homme… juste un peu particulier. Aide-moi à regagner le camp, je suis exténué. 

Amma hésita.  
· Fais-moi confiance.

A ces mots, Amma se leva, aida Méthos à se relever et ils regagnèrent le camp où il alluma un feu. Il voulait des explications, mais Méthos s’était endormi. Il le regarda un instant, encore plein de doutes, puis lui enleva son épée des mains et le recouvrit d’une chaude couverture. Lui-même s’emmitoufla et resta près du feu pour ne pas qu’il s’éteigne. Malgré sa fatigue il ne pourrait pas dormir, pas cette nuit, pas avant de savoir qui se cachait derrière Sharem, Machab ou Méthos.

Amma était resté prostré toute la nuit, entretenant le feu, écoutant le bruit de la faune nocturne avec une inquiétude qu’il n’avait jamais ressenti jusqu’à maintenant. Le jour levant lui enleva une partie des ses craintes et il alla s’occuper des chevaux, histoire de se dégourdir les jambes.
Méthos se réveilla une heure plus tard, reposé, seul le sang séché sur sa tunique attestait des évènements de la veille. 
· Et si on mangeait, dit l’immortel comme si de rien n’était.

Amma le regarda sans répondre et ne fit aucun geste ni pour prendre la nourriture dans la besace, ni pour retourner s’asseoir près du feu où il avait laissé son épée avec celle de Méthos. Ce dernier suivit son regard, sourit et se leva pour allez chercher à manger. Voyant l’état de sa tunique il en sortit une propre et se changea, essuyant négligemment le sang séché sur sa peau, là où il n’y avait plus aucune trace de blessure.  Il se réinstalla près du feu et fit signe à Amma de le rejoindre. Celui-ci s’installa finalement en face de Méthos, comme pour mettre le plus de distance entre eux, mais refusa la nourriture proposée.
· Jeûner ne sert à rien, dit l’immortel.

· Tu manges, alors qu’il y là bas un homme qui n’a plus de tête ! s’emporta Amma

· Ça arrive.

· Ce n’est pas une réponse.

· Si tu veux des réponses, il faut poser des questions.

· Qui es-tu ?
· La même personne que tu connais depuis deux ans.

· Ni Sharem, ni Machab n’aurait pu faire ça ! Ça ne peut donc être que… Méthos.

Méthos s’arrêta de manger, leva la tête et regarda Amma dans les yeux, puis il dit :

· Crois-tu que c’est le nom qui décide de ce que sera une personne ?  Que si tes parents t’avaient donnés un autre nom, tu n’aurais pas eu ton bras écrasé et on ne se serait jamais rencontré ? Crois-tu que parce que mon véritable nom est Méthos, j’ai changé en une nuit ?

· Hier, tu m’as dit que tu n’étais pas un démon. Pourtant tu es mort et tu ne l’es plus et ta blessure a guérie. Tu es un dieu, alors ?
Méthos éclata de rire, manquant s’étouffer avec le morceau de viande séchée qu’il avalait. Puis il se ressaisit et dit :

· Excuse-moi, je ne devrais pas rire, d’autant plus que ce n’est pas la première fois qu’on me le dit. Remarque, on m’a plus traité de démon que de dieu !
· Tu n’es ni un démon, ni un dieu, et pourtant aucun homme ne peut faire ce que tu as fait.

· Je suis un homme, mais je suis immortel. 

· C’est impossible.

· Tu m’as vu revenir à la vie et mes blessures guérirent. Je ne vieillis pas non plus. 

· Tu es le seul ?

· Non. L’homme d’hier était aussi immortel. 

· Il est pourtant mort !

· Je lui ai coupé la tête, il ne pouvait plus revivre, c’est la seule façon.

· Et les éclairs ?

· Lorsqu’un immortel en décapite un autre, il… prend sa puissance. Ne me demande pas comment, je n’en sais pas plus. 

· Pourquoi tu as voulu être immortel ? A quel dieu t’es tu adressé ?

Méthos regardait Amma en souriant, mais le jeune homme pouvait voir une certaine tristesse dans les yeux de l’immortel.  

· On ne demande pas. On est choisi. Je ne sais pas par quel dieu ou quel démon. Personne ne m’a demandé ce que je voulais.

· Tu nais, tu grandis et un jour tu deviens immortel et tu arrêtes de vieillir ?

· Tu nais, tu grandis et un jour tu meurs, et là seulement tu deviens immortel.

· Je ne comprends pas, dit Amma.

· Certains hommes sont destinés à devenir immortels, mais j’ai remarqué que s’il mourrait de vieillesse ou de maladie, il perdait le droit à l’immortalité.

· Donc, si tu me tues, je deviens immortel ? demanda Amma soudain intéressé. 
· Non. Tu n’es pas destiné.

· Comment tu peux en être certain ? demanda le garçon, déçu.

· Je peux reconnaître un immortel, quand j’en croise un. Je… sens sa présence. Je peux aussi reconnaître un futur immortel, et tu n’en seras jamais un, alors évite de mourir. 

· Mais, si…

· Non, le coupa sèchement Méthos, puit se radoucissant, Ecoute, Amma, je ne sais pas grand-chose de plus. Il y a des immortels qui veulent ma tête parce qu’on a une querelle ou simplement parce qu’ils veulent avoir plus de puissance. Je change de nom et je voyage souvent, parce qu’au bout de 10 ou 15 ans sans vieillir, les gens se posent des questions. Peu admettent ce que je suis, beaucoup ont peur et la peur conduit invariablement à la haine. J’espère seulement que tu ne me haïras pas. 

· Tu me fais quand même un peu peur.

· C’est bien de l’admettre. Si tu connais ta peur, tu peux la combattre. 
· Tu m’aideras à la combattre ?

· Tu veux que je reste ?

· Tu n’as pas fini de m’apprendre à me défendre, répondit Amma en souriant. 

· Tu sais que tu ne devras jamais en parler à personne ?

Amma hocha la tête d’un air grave. Méthos aurait dû, malgré tout, prendre ses affaires et partir, mais il n’arrivait pas à laisser le garçon seul. Tout comme il n’avait pas pu l’abandonner deux ans plus tôt. Il décida de prendre le risque de lui faire confiance. 

La seule autre question que posa Amma fut celle de l’âge de Méthos. Celui-ci éluda la question en disant qu’il avait quelques centaines d’années. Le jeune garçon se contenta de la réponse qui était déjà assez dure à avaler.
Trois mois plus tard, Amma n’avait plus jamais fait allusion à l’immortalité de Machab, ne l’avait jamais appelé Méthos, même s’il trouvait ce nom plus joli. Il avait continué à apprendre, à travailler au port et à manier l’épée. Il n’avait plus peur de l’immortel, mais il l’enviait d’avoir tant de vies à venir pour connaître le monde. A un moment il avait pensé avoir un « accident » pour voir s’il ne deviendrait pas immortel, mais le risque n’en valait pas la chandelle, et puis, il avait une tâche à accomplir !
Un jour il vint voir Méthos avec un tas de feuilles de papyrus dans la main.

· Tu pourrais me corriger ? demanda Amma en tendant les feuilles.

· Egyptien, je vois.

· Juste le début, j’ai continué en phénicien. C’est moins long à écrire.

· Amma ! s’exaspéra Méthos.

· Je sais ! Ne jamais céder à la facilité ! Mais j’avais trop de chose dans la tête, j’avais peur de les oublier.
· De quoi s’agit-il ? demanda l’immortel intrigué.

· Il est tard, je vais me coucher. Bonsoir, dit Amma en regagnant simplement sa chambre.

Méthos regarda partir le garçon sans comprendre et reporta son attention sur les feuilles qu’ils tenaient. Il rangea les plans qu’il compulsait, s’installa confortablement près d’un chandelier. Il commença à lire, un calame à la main, pour corriger les fautes. 
La partie égyptienne du texte racontait la vie d’Amma, d’aussi loin qu’il s’en souvenait. Sa famille, son enfance, son accident. Méthos lisait chaque partie du texte une première fois, pour s’imprégner du sens et revenait dessus pour les corrections. La partie phénicienne, plus longue, commençait à sa rencontre avec Méthos. Celui-ci abandonna alors le calame pour se concentrer sur le texte. Il y avait là, en une dizaine de feuilles les deux dernières années de leur vie, telle qu’Amma les avait vécues. Il racontait ce qu’il avait vu, et surtout, ce qu’il avait ressenti, jusqu’à ce jour, trois mois plus tôt où il avait appris l’existence des immortels. 
En fait, cette partie était la plus longue, un peu moins bien écrite que le reste, comme si Amma s’était dépêché d’aligner les mots pour ne pas perdre le fil. Tout y était, le nom de Méthos, son combat avec Kavos, la décapitation, les éclairs. Et aussi ce qu’il avait ressenti la première nuit après, alors que Méthos dormait, son dégoût et sa peur. 

Méthos relut l’intégralité une seconde fois, relevant mentalement les fautes et les contresens. A la fin de sa deuxième lecture, il sourit de fierté devant ce qu’Amma avait accompli. Quand il repensait à son propre apprentissage de l’écriture, cela avait été tellement plus laborieux ! Puis il se leva et se dirigea vers une vasque ou quelques flammes dansaient encore. Ces écrits étaient un trop grand risque pour lui, même si peu de gens encore savaient lire. Il regarda les papyrus avec tendresse puis approcha la première feuille du feu. Le papyrus commença à s’enflammer et Méthos sembla soudain se réveiller. Il retira la feuille et la plaqua contre son bras pour l’éteindre. Il sentit la brûlure mais tint bon jusqu’à ce qu’il soit certain que le feu était bien éteint. Il décolla la feuille de sa peau, la posa sur la table avec les autres écrits et attendit quelques minutes que les brûlures de sa main et de son bras cicatrisent. Ce qu’il allait faire maintenant allait à l’encontre de toute prudence. Mais une partie de lui se refusait à décevoir Amma en détruisant ses écrits… comme un père se refusant à décevoir son enfant. 
Le lendemain, Amma se leva, anxieux. Il n’avait presque pas dormi de la nuit. Méthos était installé dans le jardin et annotait ses plans pour un nouvel aménagement du port.
· Bien dormi ? demanda se dernier.

· Oui, merci.

Méthos le regarda, sourit et dit :

· J’ai plutôt l’impression que tu n’as pas fermé l’œil. J’espère au moins que tu en as profité pour réviser ton phénicien, il y a encore quelques lacunes.

· Tu l’as lu ?

· C’est pas pour cela que tu me l’as donné ?

Devant le silence d’Amma, Méthos mit son ouvrage de côté, fit asseoir le garçon près de lui et prit les feuilles de papyrus. 

· Que c’est-il passé ? demanda Amma en voyant la premier feuille brûlé. 

· Je l’ai trop approché de la lumière, mais le texte n’a rien. D’ailleurs à propos du texte j’aimerai que tu me précises certains passages, je ne suis pas très sûr de leur sens. Tiens, là par exemple…

Méthos et Amma reprirent ensemble les feuilles une à une, corrigeant les fautes, réécrivant certains passages, mais sans jamais en altérer le sens. Au bout de deux bonnes heures, toutes les feuilles étaient rectifiées et l’ensemble avait un côté assez brouillon.
· C’est vraiment ce que tu as ressenti, tout ce temps ? demanda Méthos.

· Je crois, je… n’ai pas toujours su comment le dire.
· Tu es jeune, c’est normal.

· Je sais mieux écrire que beaucoup d’adulte, s’indigna Amma.

· Ce n’est pas une question de connaissance mais d’expérience. Il n’est pas facile d’appréhender une émotion quand on la ressent pour la première fois. Quand elle te sera familière tu sauras mieux la décrire, patience. Ça m’a rappelé les premiers mots que j’ai écris moi-même. 
· Je pourrais les lire !

· Non.

· Méthos !

· Premièrement, je n’ai pas tout avec moi et deuxièmement, il y a certaine partie qui me sont trop personnelles. 

· Tu n’as pas confiance.

· Tu es trop jeune… pour comprendre pleinement certaines choses que j’ai dû faire pour survivre. Plus tard, peut-être. J’ai confiance, c’est pourquoi je te laisse tes écrits. Seulement, tu dois les cacher et ne les montrer à personne. Il en va de ma vie et peut-être aussi de la tienne. 
· Ne t’inquiète pas, il faudrait que la maison s’effondre pour que quelqu’un les trouves. 

· Bien.

Un jour il acheta un morceau de cuir fin et souple pour qu’Amma puisse protéger ses écrits, puis en passant devant un étal de vêtements, son regard fut attiré par une fibule en bronze. On aurait dit les cornes stylisées d’une chèvre, entouré de deux cercles, l’anneau extérieur rattaché à l’anneau intérieur par des pastilles à intervalle régulier. L’objet n’était pas spécialement fin ou esthétique mais il attira Méthos qui l’acheta. 
Il offrit le cuir à Amma avec la fibule pour tenir le paquet bien fermé.

Les années passèrent, Méthos travaillait toujours un peu sur le port de la ville qui avait quand même cessé de s’étendre avec l’apparition de la concurrence Crétoise. Mais son talent étant reconnu, il avait toujours des demandes pour des temples ou des maisons de riches marchands. 
Amma était un magnifique jeune homme de 24 ans. Il ne travaillait plus au port, mais plusieurs négociants faisaient appel à lui pour tenir leurs comptes, en partie à cause de sa réputation d’intégrité. Une demi-journée par semaine, il s’installait devant la maison avec son écritoire et moyennant une somme dérisoire, il écrivait pour les pauvres gens des courriers, des contrats de mariages ou des testaments. Lorsque Méthos lui demanda pourquoi, Amma répondit :
· Il y a dix ans, je me rappelle quelqu’un qui l’a fait pour moi. Ce que je donne aujourd’hui est infime par rapport à ce que j’ai reçu à l’époque.

Amma avait aussi apprit à se défendre, et bien qu’handicapé il maniait l’épée avec une dextérité dont la réputation n’était plus à faire. Deux ou trois fois, des hommes avaient voulu s’en prendre à sa bourse, ils avaient tous été grièvement blessés, l’un en était même mort. 

Amma allait fêter ses 25 ans et son mariage par la même occasion avec la fille cadette du gouverneur de la ville. Ceux qui avaient vu arriver Machab et Amma 11 ans plus tôt, commençaient à ce demander quel était le secret de cet homme qui avait toujours la même prestance et la même beauté ténébreuse que le premier jours où ils l’avaient vu. Les mauvaises langues parlaient même d’un pacte avec la déesse Lilitu qui lui aurait donné la jeunesse éternelle et en échange elle aurait fait de lui son conjoint, c’est pourquoi il ne s’était jamais marié. 
Méthos commençait à reconnaître les signes d’un futur départ. Il l’avait annoncé à Amma pour après son mariage, lui offrant la maison en cadeau. De plus, son protégé n’avait plus besoin de lui, mais plutôt d’intimité avec sa jeune épouse.  

Le mariage fut grandiose et Méthos surprit lorsque le prête d’Astarté le maria sous le nom d’Ammaletu. Pendant toutes ces années il l’avait appelé par un diminutif sans le savoir. Lorsque Méthos lui demanda pourquoi il ne lui avait jamais dit son nom complet, Ammeletu répondit :
· Lorsque mes parents m’ont abandonné, j’ai voulu abandonner aussi le nom qu’ils m’avaient donné. Aujourd’hui, je me demande si leur geste n’a pas été la meilleure chose qu’il pouvait m’arriver. Je ne les reverrai sans doute jamais, alors je les remercie ainsi de m’avoir mis au monde.
Deux jours plus tard, Méthos quitta le jeune couple avec deux chevaux et quelques bagages. 

· Où comptes-tu aller ?

· J’étais parti pour l’Egypte, je crois que je vais finir mon voyage. J’ai entendu dire que le Pharaon Montouhotep se lançait dans la restauration d’anciens temples. 

· Tu reviendras… avant que je ne sois trop vieux.

· J’essayerai. Prend soin de toi.

Méthos partit sans se retourner.

♦

Méthos revint, près de 20 ans plus tard. Il arriva en ville à la nuit tombée, histoire de ne pas rencontrer quelqu’un qui aurait pu le reconnaître. Il frappa à la porte de la maison qui fut la sienne, n’étant même pas certain qu’Amma y vive encore, et même qu’il fut encore vivant. Un jeune homme vint lui ouvrir… Amma ! Méthos resta un moment figé avant de comprendre qu’il n’avait pas un immortel devant lui, mais le sosie de Amma, certainement son fils.
· Oui ? demanda le jeune homme.

· Je souhaiterai voir Amma..letu.
· Qui dois-je annoncer ?

· …. Mach… Sharem.

Le jeune homme regarda longuement cet homme qui ne semblait pas savoir comment il s’appelait, lui dit de patienter et referma la porte. Quelques minutes plus tard, un autre homme la rouvrit. Il avait près de 45 ans et les cheveux grisonnant, mais c’était bien Ammaletu. Ce dernier serra Méthos dans ses bras, avant qu’aucun mot n’ait été échangé.
· J’ai cru que tu ne reviendrais pas.

· J’avais trop de chose à te raconter pour ça, répondit Méthos.
Ammaletu présenta Méthos à son fils aîné, celui qui avait ouvert, Bensherem. Il était le seul à qui il avait parlé des immortels et fait lire le journal qu’il avait écris. Amma avait deux autres fils et une fille d’un second mariage. Sa première épouse était morte de maladie cinq ans après la naissance de Bensherem. Il pensait que ses autres enfants étaient encore trop jeunes. 

Les trois hommes étaient seuls dans la grande pièce.

· Tiens Amma, je t’ai amené une lettre. 

· Une lettre ? De qui ?

· De moi, répondit Méthos énigmatique.

· Je ne comprends pas !

· Depuis que je suis parti, à chaque fois que j’ai vu ou fait quelque chose d’intéressant, je voulais t’en parler, mais tu n’étais pas là. Alors j’ai pris l’habitude de te l’écrire. A chaque fois je pensais te l’envoyer, mais je ne savais pas à qui faire confiance, puis plus tard je ne savais pas si tu habitais toujours ici, alors j’ai décidé de te l’amener moi-même. 
Méthos donna à Amma un paquet enveloppé dans sa protection de cuir qui contenait une cinquantaine de feuilles de papyrus.

· J’ai écris en phénicien, l’égyptien prenait trop de place, même si ça reste pour moi la plus jolie des écritures.

· Je ne sais pas quoi dire.

· Et bien, tu pourrais dire que tu m’invites à rester dormir ! Je viens de faire une très longue route, tu sais.
· Bien sûr qu’il y a une chambre pour toi, je manque à tous mes devoirs ! Ben, tu veux bien t’occuper des ses chevaux.

Bencherem, qui n’avait rien dit jusqu’à présent acquiesça puis dit à Méthos :

· Je vous apporte à manger et à boire et je m’occupe de vos montures.

Le lendemain, Méthos fut présenté sous le nom de Sharem au reste de la famille. En plus de ses quatre enfants et de sa nouvelle femme, Amma présenta une petite fille de 5 ans, Sirèna. Celle-ci appelait Ben « papa », bien qu’il ne fût pas son géniteur. Bensherem avait trouvé la petite errant sur le port trois ans plus tôt, abandonnée. Vu les mots qu’elle prononçait, elle venait très certainement d’Egypte.

Amma posa à Méthos une question qui le taraudait depuis la naissance de son fils et encore plus depuis l’arrivée de Sirèna. 

· Sirèna est destinée à devenir une immortelle, n’est-ce pas ?

· Serais-tu devenu devin ? demanda Méthos intrigué.

· Non, tu m’as juste appris l’observation. Par contre aucun de mes enfants de le sera, exact ?

· Exact ! Mais comment … ?

· Je me suis toujours posé la question à la naissance de mes enfants, mais je n’avais aucune façon d’y répondre. Puis Sirèna est arrivée. Quelques temps après j’étais sur le port avec Ben, et la petite. On y allait souvent à l’arrivée d’un bateau d’Egypte au cas où quelqu’un viendrait et la reconnaîtrait. Ce jour-là un homme l’a regardé avec insistance. Puis il s’est avancé vers nous, il a souri à l’enfant et nous a demandé son nom. Quand je lui ai demandé s’il l’a connaissait, il m’a répondu non, juste qu’elle avait quelque chose de spécial. J’ai eu peur qu’il nous suive pour l’enlever… on ne sait jamais, belle comme elle était… J’ai donc demandé à Ben de filer un peu l’homme, voir ce qu’il allait faire. A peine s’était-il engagé dans une ruelle un peu déserte, qu’il s’est fait agresser. Il a riposté et tué son agresseur, mais celui-ci avait eu le temps de lui entailler la main. Ben a parfaitement vu la blessure se refermer et l’homme essuyer le sang sans qu’il n’y ait plus aucune trace. Ce n’était pas notre premier immortel, mais j’ai pensé à ce moment que l’homme l’avait reconnu pour ce qu’elle était, une élue. 

· Si nous sommes des élus, répondit Méthos, je ne sais ni de qui, ni de quoi. Tu as dit « ce n’était pas notre premier immortel », qu’est-ce que tu entends par là ?

· Ben devait avoir une dizaine d’année, c’était un jour où l’on revenait de voir le père de ma première femme. Il était très malade et se reposait dans sa propriété à l’extérieur de la ville. A la sortie d’un bois, on a vu deux hommes se battrent à l’épée, et ça s’est reproduit. L’un à tranché la tête de l’autre, les éclairs et le vainqueur est reparti. On l’a discrètement suivi jusqu’à une auberge en ville. C’est ce jour là que j’ai tout raconté à Bensherem sur les immortels, sur toi, sur nous et je lui ai fait lire mon journal, en espérant qu’il comprendrait mieux. 
· Vu comme il me regarde, je crois qu’il a parfaitement admis notre existence. 

· Encore plus que tu ne le penses. Il s’est trouvé fasciné par cet immortel et il s’est mis à le suivre à mon insu. Puis il a commencé à écrire lui aussi, sur l’immortel en question, sur ce qu’il voyait et ce qu’il ressentait. Ce manège a duré pendant plus d’un an avant que je m’en rende compte. L’homme était resté en ville et s’était fait engagé sur le chantier de construction d’un nouveau temple. J’ai tout fait pour dissuader mon fils de continuer, mais je ne pouvais pas l’enfermer. L’immortel qu’avait « repéré » Sirèna et celui que suivait Ben se sont rencontré, mais ils ne se sont pas battu. Ils sont même devenus amis. Puis, il y a un an, ils ont tous les deux embarqués sur un bateau pour Chypre. S’il n’y avait pas eu Sirèna, Ben les aurait sûrement suivi.
· Ça vous dirait de lire ce que j’ai écrit sur eux ? demanda Bencherem à Méthos. 

· Bien sûr. 

Méthos passa les jours suivants à se reposer et à lire les écrits de Ben. Quand à Amma et à son fils, ils lisaient la lettre de Méthos. 

· C’est très bien, dit Méthos à Ben. Tu as un grand sens de l’observation et tu as de l’intuition. Tu sais apparemment bien te positionner pour tout voir sans être vu. Tu écris aussi très bien. 
Le jeune homme était aux anges. Il rangea ses papyrus dans un morceau de cuir qu’il attacha avec une fibule. Méthos sourit en voyant l’objet et dit à Amma :

· Je vois que la fibule a résistée !

· Celle-ci est plus récente, j’ai dû changer l’autre.

· Le motif est le même !

· J’ai fait refaire la même, histoire de reconnaître ce qui concerne les immortels des autres écrits de cette maison. Puis, je trouvais ça amusant.

Méthos quitta Amma et les siens quelques jours plus tard. Quelqu’un qu’il avait connu vingt ans plus tôt aurait pu le reconnaître. Il partit à la nuit tombée, promettant de revenir porter une nouvelle lettre.
♦

Méthos revint, mais vingt cinq nouvelles années s’étaient écoulées. Amma était un vieillard, Bensherem était grand-père et à 18 ans Sirèna avait suivi une immortelle.

· C’est de ma faute, dit Amma. Je me suis servi de Sirèna pour repérer les immortels, puis je les faisais suivre par mes enfants, puis par mes petits enfants. Ils ont tous un métier, une vie, une famille, mais je me suis servi de ma position de patriarche pour leur imposer mon obsession : découvrir un maximum de chose sur les immortels. Sirèna a vite compris qu’elle était différente, puis en lisant mes premières notes, qu’elle aussi pouvait devenir une immortelle. Elle m’a promis de ne pas attenter à sa vie, puis elle s’est liée à une immortelle de passage. Elle m’a dit que s’était pour avoir des passages plus longs sur la vie de l’un d’entre eux. Mais je sais que s’était surtout par fascination par rapport à ce qu’elle pourrait devenir. Ni Ben, ni moi n’avons pu l’en dissuader.

· Vous en avez croisé beaucoup ? demanda Méthos.

· Depuis ta dernière visite, une bonne dizaine. Ils sont restés quelques semaines ou quelques années. Quand l’un de mes petits « observateurs » comme tu les as appelés, n’avait pas de famille, il suivait l’immortel quelques temps, tant qu’il ne se faisait pas repérer. J’ai le premier de mes petits fils qui est toujours en filature. Il m’envoie régulièrement ses notes.
· Pourquoi tout ça Amma ?

· Peut-être qu’un jour tout se saura, que la nouvelle que des immortels existent s’étendra à travers le monde. J’ai souvent pensé à ce que sera la réaction des gens. Un jour tu m’as dit que l’incompréhension conduit à la peur puis à la haine. Si ce jour doit arriver, j’espère que tout ce que nous aurons appris aidera les gens à comprendre et à accepter. 
· Noble cause.

· Tu n’y crois pas ?

Méthos sourit puis répondit :

· Tu oublies qu’à chaque fois que je viens je t’apporte une partie de mon histoire. Quelque part je contribue à ton œuvre ou à ton rêve.

Méthos s’était rendu compte des ravages du temps sur Amma. Même si ce dernier, en tant que scribe, n’avait pas eu de travaux pénibles, 67 ans était un âge que peu de gens atteignaient. Méthos ne voulait pas qu’Amma et lui se quittent définitivement sans lui dire adieu. Il s’installa à Meggido, et donna son adresse à Ben au cas ou.
Six ans plus tard, un adolescent débarqua chez Méthos avec une lettre de Ben : « c’est la fin ». 

· Tu es arrivé juste à temps, dit Amma d’une voix faible allongé dans son lit.

· Peut-être qu’en plus d’être immortel, je suis devin, répondit Méthos en souriant.

· Je crois que j’ai surtout une grande famille qui sait voyager vite.

· En tout cas, si je croise l’un de tes descendants plus tard, je crois que je ne pourrais pas le manquer. Ils te ressemblent tous beaucoup.
· Si tu veux en être certain regarde leur médaille. 
· Quelle médaille ? demanda Méthos.

Amma fit signe à Bensherem qui tendit à Méthos un paquet en cuir fermé par une fibule. Méthos sut immédiatement de quoi il s’agissait. 
· Je croyais qu’elle était cassée ? dit Méthos.

· Je n’ai pas pu me résoudre à la jeter, je l’ai faite réparer. Ceci sont mes premiers écrits, ceux que tu avais corrigés, tu te rappelles ?

· Amma… je ne peux pas accepter. 

· Bien sûr que si, c’est ton histoire, et puis j’en ai fait une copie pour moi. 
Ben tendit aussi un médaillon et une chaîne en or à Méthos. Le médaillon était une reproduction du motif de la fibule. Derrière était gravé le nom de Ammaletu et la date de leur première rencontre.
· Ils ont tous la même, mais pas en or, cela attirerait trop la convoitise. Celle-ci est pour toi. Tu seras le bienvenu dans ma famille aussi longtemps que tu vivras. Si certain finissent par oublier notre histoire, ils n’oublieront jamais ce symbole.

Trois jours plus tard, Méthos assistait aux funérailles d’Ammaletu, puis il quitta la ville, un adolescent de 15 ans sur ses talons. 

…. Et les guetteurs furent !

♦♦♦♦♦♦

Joe resta silencieux à la fin du récit. Une foule de questions se pressaient dans sa tête, mais il n’était pas capable d’agencer assez ses idées pour sortir quelque chose de cohérent. 
· Méthos sortit la médaille de sa poche et la posa sur le comptoir devant Joe. Puis, toujours sans un mot depuis la fin de son récit, il prit son sac, en sortit les feuilles manuscrites de papyrus, les partagea en deux tas, d’un côté son propre journal et de l’autre les premiers écrits d’Ammaletu. Il rangea le premier tas et fit glisser le second vers Joe.
· La première chronique, dit-il simplement en se levant.

Puis il prit son sac et son manteau et se dirigea vers la sortie. A mi-chemin, pourtant, il fit demi-tour revint vers le bar et prit la médaille que Joe tenait dans ses mains comme une relique.
· Celle-là, je la garde.

Fin
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